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À tous ceux qui, un jour, sont tombés en pensant ne jamais se relever…

Ce livre est pour vous.

La pluie est toujours suivie d’éclaircies.

J’espère que vous trouverez cette personne qui vous aidera à passer entre les gouttes.











Avertissement

Chères lectrices, chers lecteurs,

Avant de commencer à lire, sachez que les événements décrits dans ce livre se déroulent dans l’univers violent et brutal de la mafia new-yorkaise. Des scènes abordent certains sujets et thématiques qui peuvent heurter votre sensibilité.

Pour toujours plus de transparence, voici la liste complète des trigger warnings qui apparaissent tout au long du livre :

• fausse couche ;

• mort/meurtre ;

• scènes de sexe explicites ;

• troubles de l’anxiété ;

• violence physique/torture ;

• violence conjugale ;

• violence sexuelle/viol.

Des recherches ont été effectuées pour ce roman, notamment sur le monde judiciaire américain. Dans le cas où certaines incohérences persisteraient, je vous prie par avance de m’en excuser.

Si ces trigger warnings ne vous dérangent pas et que vous choisissez malgré tout de plonger dans l’histoire d’Alessia et de Lorenzo, je vous souhaite une bonne lecture.

Bienvenue chez les Gerimi !
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Prologue

Alessia

 

Je crois que ça a commencé par un souffle.

Un mot plus haut que l’autre, qui m’a échappé sans que je m’en rende compte. Puis l’air tout autour de moi s’est retiré, comme la mer qui recule avant que la marée ne revienne avec force.

Au début, je ne comprenais pas.

Le sol s’est mis à tanguer, la pièce à disparaître. J’étais là, sans l’être vraiment. Perdue, impuissante, sans aucune boussole pour me repérer. Le monde semblait flou, comme s’il avait été aspiré par l’horizon. Je ne sentais que les remous qui m’encerclaient, m’emprisonnaient, sans me laisser aucune chance.

Puis la première vague est arrivée. Elle s’est abattue sur moi, m’a traversée de part en part. Des coups que je n’ai pas vus venir, des brûlures salées qu’elle a laissées sur ma peau.

J’ai tenté de lutter, de ne pas laisser l’eau gagner, mais c’était inévitable. On ne retient pas la marée. On l’encaisse, on la combat, et on prie pour qu’elle reparte sans trop faire de dégâts.

Et dans ce chaos absolu, je cherchais un point d’ancrage, une bouée à laquelle m’accrocher. J’ai cru qu’il pourrait l’être. Mais le bourreau n’est jamais le sauveur, pas vrai ?

Il était là, stable, solide, inébranlable. Alors que moi, j’étais en train de me noyer, m’enlisant de plus en plus profondément, à mesure que l’eau remplissait mes poumons.

J’ai fouillé ses yeux, à la recherche d’un quelconque doute, d’un éclat d’âme. Mais il n’y avait rien. Seulement la certitude.

Il savait.

Que c’était un non.

Que je ne voulais pas.

Qu’il m’enlevait l’un des droits qu’il s’était juré de défendre.

Alors, j’ai compris.

La vague a pris de l’ampleur, me balançant contre des rochers invisibles qui m’auraient fait hurler, si seulement j’étais encore capable de le faire.

La douleur s’est répandue dans chacune de mes veines, devenant le nouveau moteur de mon cœur.

La mer a tout emporté.

Les éclats de rire, la chaleur, même les couleurs. Le blanc est devenu gris, le bleu était partout. Et moi, je suis devenue transparente. Laissée, abandonnée sur la rive, comme si les vagues, elles-mêmes, ne voulaient pas de moi.

Puis il y a eu le silence.

Brutal, tranchant, presque irréel. Le temps s’est simplement arrêté, entre le claquement de la porte et le battement de mon cœur. Je suis restée là. Immobile, brisée, dans l’attente. D’un nouveau souffle, d’un retour, d’une dernière vague qui m’emporterait enfin.

Mais, comme les personnes à qui l’on tient, les vagues finissent toujours par partir. Elles laissent derrière elles un vide impossible à combler. Et des cicatrices. Des morceaux de notre âme, brisés et éparpillés au milieu du sable et des coquillages.

Dans ce chaos où la mer ne m’a rien laissé, je me fais une promesse. Celle d’un jour devenir cette vague qui détruit tout sur son passage. Lui, en premier lieu, et ensuite, tout ce qu’il représente de plus destructeur sur cette terre.
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1

Alessia

 

Mes talons aiguilles frappent contre le sol en marbre de la Cour suprême de New York, alors que j’en traverse le hall d’entrée, grouillant de monde. Je salue les agents de sécurité, avant de me diriger d’un pas assuré vers le bureau de mon patron, le procureur du comté.

Je sens le regard de plusieurs personnes sur moi, attendant leur procès, mais je ne m’y attarde pas. Je jette un œil à ma montre et me dépêche de monter les escaliers qui mènent à son étage. J’ai toujours détesté être en retard, et c’est encore plus vrai dans le cadre de mon travail.

Je frappe à la porte et entre, après avoir entendu une grosse voix m’inviter à le faire. Je pénètre dans la pièce, tandis que mon patron passe la main dans ses cheveux, les yeux braqués sur le dossier étalé sur son bureau.

Edmund Nicholson.

68 ans, procureur du comté depuis trois mandats.

Marié à Regina, une femme adorable qui me gâte comme une mère de substitution, père de deux enfants et grand-père depuis peu.

Il relève la tête, alors que je suis désormais à quelques centimètres de lui. Ses yeux noisette se fixent dans les miens, avant de sourire en avisant les deux gobelets Starbucks que je tiens en main.

– Qu’est-ce que je ferais sans toi ?

Je ris tout en déposant son précieux liquide sur le bois verni devant lui. Si j’ai appris quelque chose depuis les cinq années que nous travaillons ensemble, c’est qu’il a le même vice que ma meilleure amie, Leandra. Il ne peut pas travailler ni être de bonne humeur sans avoir ingurgité sa dose de caféine.

– Tu voulais me voir ? demandé-je, en enlevant mon trench-coat, avant de m’asseoir.

Le procès contre l’entreprise Nielz s’est terminé il y a seulement deux jours, mais j’attends avec impatience notre prochaine affaire. Quelqu’un m’a dit un jour que New York était une ville dangereuse et il avait raison. Je ne m’en suis jamais autant rendu compte que ces derniers temps. Bien sûr, en tant qu’assistante principale du procureur, je ne statue que pour les dossiers les plus complexes et médiatiques. Ces derniers demandent souvent plusieurs mois d’investigation en sous-marin, avant même de commencer les arrestations, puis les procès. Mais je ne manque pas les milliers d’affaires qui arrivent chaque jour sur le bureau de mes collègues.

Dieu sait que Leandra ne manque pas de me le rappeler. Elle aussi travaille dans le bâtiment, mais elle a choisi une autre voie que la mienne. Plutôt que de courir après les affaires médiatiques ou une promotion rapide, elle a préféré rejoindre l’unité spécialisée dans les violences domestiques et les agressions. Un engagement qui a mis sa carrière entre parenthèses, mais qui lui permet d’être chaque jour au plus près des victimes les plus vulnérables. Elle les aide au quotidien. Moi, je veux changer le système pour qu’il soit de leur côté. Je sors de mes pensées quand mon patron se racle la gorge et répond à ma question, après avoir bu une gorgée de café.

– En effet, dit-il, en me regardant avec des yeux empreints de nostalgie. Tu sais que je prends ma retraite à la fin de ce mandat.

Sa femme, Regina, était complètement surexcitée la dernière fois que nous avons partagé un déjeuner toutes les deux. Elle réfléchissait déjà aux voyages qu’ils pourraient bientôt faire lorsqu’Edmund serait à la retraite. Elle m’a même demandé ma préférence, entre une semaine sur une île paradisiaque ou dans les montagnes Rocheuses. Comme si je comptais prendre des congés dans les prochaines années.

Enfin, bref.

Ce que je ne comprends pas, c’est qu’il lui reste encore deux ans avant qu’il se retire définitivement. Alors, pourquoi aborder le sujet aujourd’hui ?

J’adresse donc un signe de la tête au procureur, afin de le pousser à développer sa pensée.

– J’ai reçu quelque chose ce matin, m’explique-t-il, alors qu’il commence à faire les cent pas derrière son siège, comme toujours lorsqu’il m’annonce un nouveau cas. C’est un gros dossier avec des personnalités publiques impliquées.

– On parle de quoi, exactement ? demandé-je en m’accoudant au bureau, intriguée par cette nouvelle enquête.

– D’une entreprise familiale qui a la mainmise sur tout le monde du divertissement de la côte est.

– D’accord. Corruption, du coup ? Délit d’initié ?

– Non, dit-il d’une voix soudainement plus dure. L’entreprise servirait d’écran de fumée pour cacher leur véritable activité.

Je soupire légèrement, lassée qu’il joue aux devinettes. Pourquoi ne me dit-il pas directement contre qui je vais devoir me battre ces prochains mois ?

– Qui est ? relancé-je, impatiente.

– L’une des organisations mafieuses les plus puissantes du pays.

Waouh, d’accord. Ça, je ne m’y attendais pas.

Je sens l’excitation monter lentement en moi, familière, presque grisante. Je vis pour cette sensation. Celle de déchirer les masques d’hypocrisie à la vue de tous. Celle de montrer le visage de ceux qui mentent sans scrupule, paradant en « Page Six »1 le jour, et violant la loi, la nuit.

Mon père m’a appris dès mon plus jeune âge que la justice est un droit que l’on défend. Il croyait en elle, en sa beauté, en sa force. Moi aussi, je l’ai cru. Mais je sais désormais que chaque victoire est une bataille et que la guerre est loin d’être gagnée. Il faut se battre, ardemment, à chaque seconde. Veiller à ce que les braises ne s’éteignent jamais.

– Tu veux partir sur un coup de maître, c’est ça ? le taquiné-je.

– Quand tu liras les chefs d’accusation, tu seras aussi déterminée que moi à les mettre hors d’état de nuire.

Je hoche la tête et me relève rapidement. Pas pour briller ni pour faire plaisir à Edmund. Mais parce que je comprends que cette enquête, c’est mon moment. Je ne supporterai pas d’être spectatrice, pas une nouvelle fois.

– Tu trouveras dans le dossier les éléments préliminaires et une occasion en or pour commencer à les titiller, dit-il, en souriant pour la première fois de notre discussion. Nous avons un témoin qui a déposé une plainte contre l’un des membres les plus importants du réseau.

Grandiose.

À peine au début et déjà une accusation tangible. Cette affaire me plaît de plus en plus.

– Appelle Cooper pour qu’il te donne un coup de main pour l’arrestation. Pour le moment, je ne veux pas qu’ils pensent qu’on est sur leur dos, m’ordonne-t-il lorsque j’acquiesce. On impliquera le FBI si on arrive à récolter assez de preuves contre eux.

Je marque un temps d’arrêt, juste une seconde, à la mention de Cooper, mon ex-fiancé. Des frissons remontent le long de ma colonne, mon estomac se nouant. À ses yeux, nous sommes toujours le couple modèle : la future procureure et le lieutenant de police. Si seulement il savait à quel point les apparences sont trompeuses.

Je sors de mes pensées lorsqu’Edmund se lève et me tend la pochette cartonnée. J’inspire profondément, tente de l’attraper, mais il ne la lâche pas tout de suite.

– Je pense que c’est l’occasion parfaite pour toi de faire tes preuves et de sortir de l’ombre de ton père.

Je le regarde lentement, cherchant dans son regard un sens caché à ses derniers mots. Est-ce que je souhaite faire mes preuves ? Évidemment. J’ai toujours travaillé dur, montant un à un les échelons de la justice pour le rendre fier, même s’il n’est plus là pour le voir. Mais ce n’est plus mon unique raison d’avancer. Je veux désormais réussir pour ces victimes sans visage à qui on ne donne pas la parole. Et surtout, parce que j’en ai marre de laisser les mêmes monstres s’en sortir, encore et encore, en toute impunité.

– Je suis prête pour ça.

Il acquiesce lentement, me jaugeant de son regard perçant.

– Je le sais, dit-il. Si tu arrives à mettre cette famille derrière les barreaux, toute la sphère publique et politique te mangera dans la main.

Il se rassoit, me congédiant gentiment. Je le salue de la tête et cours presque vers mon antre tant j’ai hâte de découvrir à quoi j’ai affaire.

Une fois arrivée, je dépose mon café sur le bureau et j’ouvre la première page du dossier, impatiente de lire toutes les informations déjà en notre possession.

Mais mon enthousiasme meurt en une fraction de seconde, s’explosant au sol comme le ferait du verre. Un visage que je reconnaîtrais entre mille apparaît sur une photo prise à son insu en pleine rue.

Les mêmes cheveux courts noirs. La même silhouette élancée et musclée.

Je pourrais presque ressentir de nouveau l’intensité de ses yeux bleus sur ma peau.

Son odeur si particulière de cèdre et de citron semble imprégner l’air.

Je retiens un cri désespéré alors que toute la conversation avec Edmund me revient en mémoire.

Lorenzo ? À la tête d’une mafia ?

C’est impossible.

Je me lève brusquement, faisant les cent pas dans mon bureau et cherchant à calmer les battements frénétiques de mon cœur. Même respirer me paraît ridiculement difficile. Et dire que je me targue d’avoir une intuition implacable. On dit que l’amour rend aveugle, pas vrai ? L’expression n’a jamais eu autant de sens. Peut-être que je suis juste meilleure pour flairer les mensonges dans une salle d’audience que dans ma vie privée.

Mon souffle se bloque alors que j’entends de nouveau la voix d’Edmund dans ma tête. Il a parlé de chefs d’accusation.

Je tourne les pages du dossier, d’un air absent, comme si je vivais la scène en dehors de mon corps. Mes yeux se fixent dessus et je dois m’y reprendre à plusieurs fois pour les intégrer. Les mots se floutent, alors qu’un froid polaire traverse mon corps. Je sens des larmes couler sur mes joues, mais je n’ai même pas la force de les essuyer.

– Oh, mon Dieu, murmuré-je, une douleur sourde me vrillant l’estomac.

Mes sanglots deviennent incontrôlables, alors que je revois en boucle les mêmes mots dans mon esprit. Des frissons parcourent ma peau, créant une pellicule autour de moi, semblable à une araignée qui tisserait sa toile et chercherait à m’asphyxier.

Je ne sais pas combien de temps je reste assise dans cette pièce. Je me rends seulement compte que tout ce que je pensais connaître vient d’exploser en plein vol, comme les derniers souvenirs heureux de cette période de ma vie.

 




1. « Page Six » est une rubrique people du New York Post. Elle est le leader mondial de l’actualité du divertissement et des célébrités.
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2

Alessia

 

L’après-midi semble s’être écoulé sans que je m’en rende compte. C’est comme si j’avais perdu le sens de la réalité, comme si j’étais piégée dans une spirale infernale qui me bloque le cerveau.

Je n’arrive plus à réfléchir, plus à penser… plus à respirer. Les mots que j’ai lus sur les documents restent coincés dans ma gorge. Parce que je suis toujours incapable de les digérer, de les accepter.

Mes mains se posent sur mon bureau, alors que je soupire bruyamment. Mes yeux oscillent entre la surface polie et le dossier qui se trouve à quelques centimètres, déposé de sorte que je ne puisse pas y lire le nom apposé dessus.

Une colère, sourde et insidieuse, monte en moi, face à mon comportement. Je suis assistante du procureur, bon sang ! Aucune affaire ne devrait m’affecter. Aucune. Pourtant, il m’a suffi de voir son prénom sur les papiers officiels pour me paralyser. Des images de mon passé se percutent avec celles que je m’imagine de lui maintenant.

Tout me paraît absurde, irréel. Comment est-ce possible ? Comment ai-je fait pour ne rien voir ?

Incapable de rester assise une seconde de plus, j’attrape une bouteille d’eau et me lève en direction de la baie vitrée. Mon regard s’attarde sur le parc en face de mon bureau, puis sur les passants en contrebas. Ils ont l’air insouciants, à mille lieues d’imaginer qu’une tornade a ravagé la vie d’une personne à quelques mètres d’eux.

Mon mélodrame intérieur est interrompu par trois coups secs contre la porte. Une pause. Puis deux coups rapides.

Je souris, malgré moi, avant d’inviter la personne à entrer. Une autre tornade s’invite dans la pièce, mais celle-ci est bien plus agréable à côtoyer.

Quoique.

Leandra pénètre dans la pièce, toute joyeuse, secouant un sachet de Magnolia Bakery1 devant elle. Comme toujours, on dirait qu’elle est plus habillée pour aller à un défilé de mode que pour plaider devant une cour. Ça me rappelle nos années d’études à Columbia2, lorsqu’elle se pointait à mon appartement, habillée en robe de soirée et talons hauts, pour réviser nos cours de droit.

– Des murmures dans le couloir parlent d’une nouvelle enquête de folie, dit-elle en s’avançant vers moi avec un sourire complice. Je suis venue pour fêter ça.

Je secoue la tête, un léger rictus aux lèvres. Bien qu’appartenant au bureau du procureur, Leandra n’a pas accès aux dossiers sensibles comme celui de…

Merde, je n’arrive même pas à prononcer son prénom !

Bref, bien que l’affaire reste confidentielle, le palais de justice est comme un petit village. Et les ragots se répandent bien plus vite que dans la petite ville du New Jersey dont nous sommes originaires.

– Et pourquoi serais-je impliquée ?

Son sourire s’élargit, illuminant son joli minois. Pas de doute, ma meilleure amie est une petite bombe. Yeux en amande, peau d’ébène et des cheveux bouclés qui m’ont toujours rendue jalouse. À ça, on ajoute un caractère bien trempé et un humour à toute épreuve et le tour est joué ! Il se pourrait que je n’aie bon goût que pour mes choix en amitié, après tout.

– Laisse-moi réfléchir, reprend-elle en posant le sac de pâtisseries sur le bureau, avant de s’asseoir sur l’une des chaises.

Je tourne le dos à la baie vitrée, attendant avec impatience sa théorie.

– Parce que cette enquête a été décrite comme, et je cite, « l’affaire du siècle » par nos très chers collègues, énumère-t-elle en levant son index. Que tu es l’assistante principale du procureur. Que tu es la meilleure à ton poste, que tu déchires comme jamais… et que tu enchaînes les shots comme personne.

Je ris, sans pouvoir me contrôler.

Cette fille est complètement folle mais, mon Dieu, je ne l’échangerai pour rien au monde.

Surtout pas en ce moment.

– Quel rapport avec la tequila ?

Leandra hausse des épaules, nullement décontenancée. Elle croque dans un donut qu’elle a également ramené, avant de me répondre.

– Mon cerveau est simplement en manque de soirée entre filles. Tâche de t’en souvenir.

Je hoche la tête, silencieusement reconnaissante de son arrivée et de la bonne humeur qu’elle a insufflée dans la pièce. Mais un nouveau regard vers elle et mes yeux dévient sur le dossier retourné sur le bureau.

Leandra ne loupe pas mon geste et me relance, en bonne commère qu’elle est. Si elle est venue pour avoir un nouveau scoop, elle va être servie.

– Tu m’expliques ? Tu n’as pas bougé de ta fenêtre depuis mon arrivée. Tu commences à me faire flipper, là, s’inquiète-t-elle.

Leandra me fixe sans un mot, dans l’attente. Elle fronce légèrement les sourcils, avant de scanner méticuleusement mon corps à la recherche de marques invisibles. Je peux lire son désarroi sur son visage. Comme à chaque fois qu’elle craint que je m’écroule sous le poids de ce que je défends. De tout ce qui m’anime et de cette marée qui menace parfois de m’emporter.

Je secoue doucement la tête, cherchant à la rassurer. Il n’y a pas de menace. Enfin, pas pour le moment. Je fais tourner le dossier sur le bois verni et le fais glisser dans son sens de lecture.

– Tu vas vite comprendre.

– C’est la fameuse affaire qui va faire décoller ta carrière ?

Je ris jaune et désigne de la tête la chemise en kraft. Elle penche la tête avant de l’ouvrir, dévoilant la première page. Ses yeux se relèvent brusquement, la surprise les écarquillant à leur maximum.

– Ne me dis pas que c’est ce que je crois.

J’aimerais.

Je le voudrais tellement mais je ne peux pas. Sa respiration se coupe une seconde alors qu’elle prend connaissance des éléments présents sous sa photo. Je n’ai pas besoin de réfléchir très longtemps pour me rappeler les mots que j’ai passé près d’une journée à analyser, abasourdie par ce que j’apprenais. Son regard s’accroche au mien, et elle semble aussi choquée que je l’étais ce matin.

– C’est Lorenzo, TON Lorenzo ? s’indigne-t-elle, le souffle court.

Je grimace, ses mots m’atteignant en plein cœur. C’était mon Lorenzo. Je suis partagée entre tellement d’émotions que je ne sais plus où j’en suis.

– Alors, il n’est pas simplement riche et patron de plusieurs clubs en ville ?

Non, en effet.

Apparemment, il excellait plus que je le pensais dans les mensonges.

Revoir son nom me fait revenir des années en arrière. Quand je n’étais encore qu’une jeune étudiante en droit naïve.

Un coup de foudre.

Rien ne peut mieux décrire ce que j’ai ressenti le jour où j’ai rencontré Lorenzo. Grand, brun, mystérieux… trop apparemment. Il avait ce talent pour répondre à mes questions sans jamais vraiment me rassurer. Il ne m’a jamais menti, enfin pas réellement. Je viens juste d’apprendre que ses silences ne cachaient pas des blessures mais des cadavres.

– Quels sont les chefs d’accusation ?

Je prends une grande inspiration, tentant de maîtriser les émotions qui me percutent de plein fouet. Mon cerveau n’arrive toujours pas à digérer que l’homme qui m’a comblée d’amour pendant plusieurs mois puisse être le même que celui qui est accusé de tant de crimes aujourd’hui. Je ferme les yeux, assaillie de toutes parts par des souvenirs que j’aimerais effacer de ma mémoire.

Les rendez-vous à la Mensa.

Les dimanches à refaire le monde.

Les nuits perdues dans ses bras.

Le jour où il m’a brisé le cœur.

Je déglutis difficilement, avant de braquer mes yeux dans ceux de ma meilleure amie. Son regard se voile d’un mélange de colère et d’empathie, comme à chaque fois qu’elle sent que je vacille. Malheureusement, c’est arrivé bien trop de fois ces temps-ci.

Je reviens au présent en buvant une gorgée d’eau, avant de lui répondre. Si j’ai cru que découvrir sa photo à la première page du dossier serait la pire nouvelle, j’étais loin du compte.

– Ceux de base. Drogue, meurtre, corruption, blanchiment d’argent.

Elle hoche la tête, mais je n’ai pas fini. J’ai gardé le meilleur pour la fin. Ou du moins, le pire.

– Trafic d’êtres humains.

Mes mots résonnent dans la pièce, lourds d’un poids que je ne parviens toujours pas à digérer. Mon estomac se tord, la nausée me submergeant presque, avant que je la repousse. Je ferme les yeux un instant, un soupir douloureux m’échappant.

Lorenzo.

Comment l’homme que j’ai appris à connaître peut-il diriger l’une des organisations les plus sanglantes et dangereuses du pays ?

Je me sens souillée rien qu’à l’idée d’avoir été, un jour, proche de lui, d’avoir appartenu à son monde sans même le savoir. Ce n’est pas seulement moi qu’il a trahie, mais tout ce que je défends.

– Cooper est au courant ?

– De quoi exactement ? réponds-je, en inclinant ma tête.

– Tu ne crois pas qu’il va utiliser ça contre toi ? dit-elle d’une voix inquiète. Tu es fragile en ce moment, même si tu fais comme si… Je ne voudrais pas que tout ça te retombe dessus.

Je soutiens son regard. Qu’est-ce que je pourrais lui répondre ? Elle a raison. Cette enquête est un risque pour moi. Si mon ancienne idylle avec Lorenzo se sait, je perdrai tout ce pour quoi je me suis battue ces dernières années. Et il n’attend que ça pour me détruire définitivement.

– Personne ne doit le savoir. Encore moins maintenant.

– Qu’est-ce que tu vas faire, alors ? demande-t-elle.

Je soutiens son regard, me levant de mon siège et me dirigeant vers la baie vitrée qui donne une vue panoramique sur Foley Square.

– Ce que je fais depuis des années. Je vais faire en sorte de mettre en prison toutes les pourritures de cette ville. Lui y compris.

Lorenzo est peut-être mon adversaire dans cette affaire, mais il n’est pas le seul. Je sais que, tapi dans l’ombre, il n’attend qu’une chose, c’est de me faire tomber. Définitivement. Mes doigts frottent distraitement l’os de mon poignet. Des taches sombres apparaissent, avant de disparaître comme par magie. Ou comme si mon esprit cherchait à m’envoyer des signes. Me faire comprendre que certains monstres savent cacher leur laideur aux yeux du monde.

Et que je vais devoir me battre de toutes mes forces pour le faire sortir de ma vie.

 




1. Pâtisserie iconique de New York. Leur spécialité, les cupcakes, est connue dans le monde entier.

2. Columbia est l’une des huit universités privées les plus vieilles et prestigieuses du nord-est des États-Unis, regroupées sous le nom d’« Ivy League ». Elle est notamment connue pour ses cursus en commerce et en droit.
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Lorenzo

 

On dit que le pouvoir se gagne dans le sang, mais qu’il se célèbre dans l’ombre. Ce soir, tout le monde ici le prouve.

Je sens autour de moi les basses de la musique qui pulsent dans le club.

Le Queen. Notre terrain de jeu, le cœur battant de la Famiglia. Un des clubs les plus prisés de Manhattan. Ceux qui y passent ne voient que le luxe, mais ceux qui s’y attardent découvrent autre chose. Quelque chose de plus profond, de plus dangereux.

La puissance. La loyauté. Le sang.

L’alcool coule à flots dans le club de striptease attenant au club. Toutes les personnes autour de la table profitent de la nuit, comme si le jour n’était pas certain de se lever.

À ma gauche, Leo, le plus grand de mes frères. Stratège et aussi froid qu’une lame. Puis, Andrea, son meilleur ami, plus tactile, plus chaleureux mais tout aussi calculateur. Et enfin, Adamo, mon frère d’armes, mon bras droit.

De l’autre côté, mes deux plus jeunes frères. Gio, le geek de la famille, qui préfère avoir les yeux rivés sur son téléphone plutôt que sur les danseuses à moitié nues sur la scène. Et la star du jour : Vince. Le benjamin. Digne héritier de la folie et de la violence des Gerimi.

Ce soir, ce n’est pas une simple fête d’anniversaire. C’est une célébration, un rite de passage. Pour Vince, comme pour chacun d’entre nous avant lui, cette nuit marque l’entrée officielle et définitive dans notre monde.

Pour l’ensemble de la population américaine, les 21 ans sont synonymes de majorité et d’une liberté toute nouvelle. Mais pour nous, en tant que soldats, ce n’est pas l’heure de souffler des bougies. C’est le moment le plus important de nos vies. Celui où l’on prête serment. Où l’on jure fidélité. Où l’on prouve que l’on mérite de porter notre initiale sur la peau et qu’on est prêt à mourir pour la Famiglia.

L’Intégration.

Un mois d’épreuves plus sanglantes et dangereuses les unes que les autres, pensées pour éliminer les faibles et forger l’allégeance des plus loyaux.

La brûlure sourde de la cicatrice sur mon flanc me rappelle soudainement la mienne.

Sans surprise, mon frère, Vince, a relevé le défi haut la main. En même temps, rien d’étonnant. Il est à mes côtés depuis mon accession au trône il y a de cela cinq ans.

Le 18 juin 2019.

Une seule balle, aux multiples conséquences.

Il n’aura fallu qu’une simple trahison de la part des Russes pour offrir la tête de notre père à nos ennemis de toujours : les Irlandais. En quelques secondes, son règne s’éteignait tandis que le mien débutait. Ce jour-là, j’ai bien failli basculer dans le vide. L’unique raison pour laquelle je n’ai pas vacillé, c’est parce qu’ils étaient à mes côtés.

Adamo, Leo, Andrea, Gio, Vince. Ils étaient tous présents pour m’aider à rebâtir notre empire et pour punir ceux qui avaient osé nous défier. Et nous l’avons fait.

De la manière la plus sanglante qui soit, montrant à tous ceux qui pouvaient le voir que la Famiglia n’avait pas été mise à genoux, bien au contraire. Elle était plus forte que jamais.

Un verre s’explose au sol, me sortant de mes pensées. Je lâche un rire, alors qu’une des filles sur les genoux de mon frère s’excuse poliment. Vince lui sourit avant de laper le sel sur le galbe de son sein et de boire un shot de tequila qu’une brune lui tend.

Il n’y a pas à dire, ce con sait comment passer du bon temps.

Je regarde autour de moi, la tension gagnant la salle à mesure que la nuit avance. Des stripteaseuses nous offrent un show privé bien qu’elles ne portent plus aucun habit sur elles. Un des amis de Vince a ramené en cadeau une quantité indécente de cocaïne, comme si nos entrepôts n’en étaient pas déjà remplis. Et il y a plus d’alcool et de femmes que nous ne pourrons jamais en profiter pour une seule soirée.

Une de nos danseuses arrive vers notre table, le plateau chargé d’une dizaine de shooters et de trois nouvelles bouteilles de whisky. Elle lance une œillade à Gio, qui, comme à son habitude, a les yeux rivés sur son téléphone en bon petit geek qu’il est. Leo ne rate pas une miette du spectacle et lui donne un taquet derrière la tête.

– Qu’est-ce que tu fous, putain ? s’insurge-t-il.

Mon petit frère se gratte l’arrière du crâne, inconscient de la manœuvre de séduction de la jeune femme.

– Lâche cette merde et profite des plaisirs qui s’offrent à toi, lui répond Leo.

Et ils sont nombreux ce soir.

À l’exception de Gio, tous les hommes autour de cette table sont accompagnés d’au moins une femme. Adamo a la langue plongée dans la bouche d’une rousse, Andrea est occupé avec des jumelles qu’il va certainement partager avec son meilleur ami avant la fin de la nuit. Je souris lorsque la brune sur mes genoux tente de me distraire de la conversation avec ses mains baladeuses.

Notre génie de l’informatique secoue la tête, presque dégoûté par l’étalage de luxure devant lui. Il s’apprête à répondre, quand il est interrompu par Adamo qui, en grand joueur, lance les paris.

– Je parie mille dollars qu’il n’arrive pas à toutes les baiser ce soir, dit-il, en désignant de la tête Vince.

Je ris, avant de balancer ma tête en arrière pour boire le shot que me tend la femme sur moi. Aucune foutue idée de son prénom, mais ça n’a pas d’importance. Tant qu’elle n’est pas blonde. De toute façon, elle sera rapidement oubliée une fois la nuit terminée. Comme toutes les autres.

Toutes sauf une.

Je grimace, alors que je jurerais sentir une odeur poudrée flotter dans l’air.

– Deux mille qu’il s’endort après la première, renchérit Leo, ce qui a le don de me sortir de mes pensées.

Je scrute la scène avec humour, mes amis et frères attendant que je donne ma mise. Vince est désormais entouré de trois femmes, leurs corps dévêtus à différents degrés. L’une l’embrasse, l’autre lui lèche le cou et la dernière commence à défaire la braguette de son jean. Mon frère, lui, est aux anges. La parfaite image de la luxure. Je penche la tête, réfléchissant avant de me lancer.

– Je parierais sur le plan à trois, annoncé-je, déclenchant le rire de tout notre groupe. Il a toujours rêvé de faire ça.

Une heure plus tard, la jeune femme sur mes genoux continue son numéro, roulant ses hanches sur les miennes afin de m’exciter au maximum. Je siffle entre mes dents quand elle passe sa main entre nos deux corps pour jouer avec ma queue.

Jetant un œil sur ma montre, je décide qu’il est temps pour nous de quitter la soirée afin qu’elle me montre l’étendue de ses talents.

– Allons-y.

Elle se décolle difficilement de moi, puis se met debout, remettant de l’ordre dans sa tenue. Je me lève à mon tour, avant de terminer mon verre d’un seul coup. D’un signe de tête, j’indique à Adamo que je me barre, avant qu’il acquiesce. Leo, lui, lève à peine les yeux vers moi, préférant envoyer valser le haut d’une des jumelles.

Je me dirige vers le bar, la brune sur les talons, approchant de mon petit frère qui est maintenant en pleine discussion avec le barman. Comme toujours, il ne prend pas part à nos excentricités. C’est à se demander parfois s’il n’a pas été adopté. Leo ne partage pas l’amour que nous portons, Vince et moi, à la violence mais il aime autant les femmes et l’alcool que nous. Gio n’apprécie, lui, aucun des trois.

Me voyant arriver, l’employé se décale pour nous laisser parler en toute tranquillité. Je désigne la star du soir de la tête, accompagnée désormais par seulement deux femmes.

– Fais en sorte qu’il n’arrive pas en retard au repas de famille demain midi, dis-je, souriant à la pensée que je vais sûrement gagner le pari.

Gio acquiesce, alors que je me dirige vers la sortie du club. Il est temps de passer à la partie amusante.

 

***

 

Quelques heures plus tard, juste avant midi, j’arrive au manoir familial, montant les marches à grandes enjambées. J’entre sans frapper et salue Pietro, notre majordome, qui se tient dans le vestibule. Il s’incline légèrement tandis que je me dirige vers la cuisine. Des odeurs alléchantes embaument la pièce alors que des dizaines de plats et assiettes occupent déjà le plan de travail.

Comme à leur habitude, ma mère et Victoria, notre gouvernante, sont derrière les fourneaux. J’ai tenu à embaucher des employés de maison à la mort de mon père, pour qu’elle se sente moins seule. Et le moins qu’on puisse dire, c’est que j’ai bien fait. Elles se sont liées d’amitié dès son arrivée et sont devenues inséparables au fil des années. Je contourne le plan de travail pour dire bonjour aux deux femmes, avant d’embrasser le front d’Ida, inspirant son parfum.

Bienvenue à la maison.

– Ça sent bon, m’exclamé-je en regardant par-dessus son épaule le repas de midi.

– Pas touche avant que ça soit prêt, dit-elle, en donnant un coup de torchon pour m’éloigner.

Sa violence me vole un rire. Ma mère est intransigeante lorsqu’il s’agit de sa cuisine.

– Où est la reine du jour ? demandé-je en cherchant du regard ma petite sœur.

– Ils sont tous dans la salle à manger, m’informe-t-elle, sans détourner le regard de sa marmite. Va les surveiller s’il te plaît, figlio1.

J’acquiesce et l’embrasse une dernière fois avant de me diriger vers la pièce d’où sort déjà un brouhaha préoccupant.

Quand je pénètre dans l’immense salle, j’entends la voix de Vince en train de se vanter de son plan à trois, tandis que Giulia et Maeve, la petite sœur d’Andrea, arborent des mines dégoûtées. Je souris intérieurement à la candeur des deux jeunes femmes de la famille. Si Vince et Giulia sont jumeaux, ils sont pourtant à l’opposé l’un de l’autre. Insoumise et passionnée pour elle, sanguinaire et impulsif pour lui.

– Vu la quantité d’alcool que tu as bu, je suis impressionné que tu y sois parvenu, le chambre Leo, me servant un verre de whisky, en me voyant arriver.

– Il n’y a pas que toi qui peux baiser plusieurs femmes le même soir, réplique-t-il.

L’air semble se figer, tandis que le visage de Maeve pâlit. Je ne manque pas le sursaut qui la traverse comme si elle venait de prendre un coup de poing dans l’estomac. Je jette un œil vers Leo et Andrea de l’autre côté de la table. Ce dernier ne semble pas avoir remarqué l’impact de la remarque de Vince sur sa sœur. Mais Leo, si. Il lance un regard noir en direction de notre frère. Je traverse la pièce pour m’avancer vers Giulia et la prendre dans mes bras.

– Bon anniversaire, sorella mia2.

Je profite de son étreinte quelques secondes, respirant son odeur vanillée, avant de la relâcher délicatement.

– Tu pourras profiter de notre cadeau ce week-end, l’informé-je, en lui tendant une enveloppe.

Elle paraît intriguée mais s’en empare rapidement avant de l’ouvrir. Nos regards se croisent avec Leo, nous préparant psychologiquement à ce qui va suivre. Un. Deux.

Trois.

– Haaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaa, crie-t-elle en sautant dans mes bras, me faisant presque tomber dans son élan. Tu as privatisé Saks3 toute la matinée de dimanche ?

Ouais, j’ai fait ça.

Ma sœur est passionnée de mode depuis qu’elle est petite. Elle adore dépenser son argent, c’est indéniable, mais c’est plus que ça. Elle peut passer des heures à arpenter les allées des grands magasins pour s’extasier devant les différents tissus exposés.

J’ai usé de mes relations pour le privatiser en plein week-end. Ça m’a coûté une petite fortune, mais le bonheur de Giulia en vaut chaque centime.

– Merci, dit-elle, me serrant dans ses bras de toutes ses forces. T’es le meilleur frère du monde.

– Hé !

Trois hommes indignés lui répondent, avant que nous soyons interrompus par ma mère et Victoria qui rapportent plusieurs plats italiens. L’odeur de sauce tomate et de basilic imprègne rapidement l’air.

Nous mangeons en silence, discutant des dernières activités de nos travaux légaux respectifs avant d’être interrompus par une énième dispute qui éclate entre les trois plus jeunes du groupe.

– Je te déteste, siffle Giulia, en foudroyant du regard son jumeau.

Vince rigole, haussant les épaules, pas le moins du monde impressionné par son ton.

– Qu’est-ce qui se passe ? demandé-je, attirant l’attention de tout le monde autour de la table.

Depuis la mort de notre père, j’ai repris les responsabilités de cette famille en plus de celle de l’organisation. Si la plupart du temps, ça ne me dérange pas, arbitrer leurs chamailleries inutiles, comme dans ce cas précis, me fatigue.

– Pourquoi je n’ai pas le droit à une soirée au Queen comme celle que vous avez organisée pour Vince ?

– Ton cadeau ne te suffit pas ? réplique Leo d’un ton mordant, ne supportant pas quand elle se transforme en petite princesse gâtée.

Ce dernier a raison mais je souris néanmoins à la question posée par Giulia, certain qu’elle ne voudrait pas d’une soirée comme la sienne. Elle a beau faire la femme forte, elle serait partie en courant au bout de dix minutes quand les premières prostituées nous ont rejoints.

Et encore, la première partie n’était qu’un échauffement. J’ai dû écourter ma soirée quand Adamo m’a averti que Vince, complètement déchiré, avait dans l’idée d’attaquer un bar sous la protection des Irlandais.

Essayez de raisonner un gamin bourré et sanguinaire.

J’ai dormi à peine cinq heures cette nuit à cause de cet abruti et il ne s’en souvient même pas.

– Oh ! Toi aussi, tu veux un plan à trois pour tes 21 ans ? la chambre-t-il, alors que les joues de ma sœur rougissent d’un coup.

Elle est tellement gênée qu’elle ne lui répond pas. J’ai beau être extrêmement laxiste sur son éducation, elle a tellement été endoctrinée par notre père qu’elle est consciente de l’importance de sa vertu dans notre monde. Elle croise mon regard, avant de rougir de plus belle.

– Vincente Silvio Gerimi, claque la voix forte de notre mère. Je t’ai élevé mieux que ça. Cesse de faire l’enfant et comporte-toi en gentleman.

– C’est le cas, mamma4, réplique-t-il d’une voix totalement sérieuse. Je les ai fait jouir deux fois chacune.

Je recrache mon whisky, tandis que tous les hommes de la pièce explosent de rire.

Ce petit con est irrécupérable.

Ida lève les yeux au ciel et récite des prières en italien. Je vois du coin de l’œil Giulia et Maeve secouer la tête et se demander ce que les filles peuvent bien lui trouver.

C’est dans des moments comme celui-là que je puise la force de me battre. Voir ma famille vivante. Entière. Fière et en sécurité.

Du sang a été versé, de la sueur aussi. Nous avons vengé le nom des Gerimi avec une rage qu’aucun de nous n’est arrivé à apaiser.

Mais je n’ai rien perdu ce soir-là. Nino n’avait rien d’un père. Il était déjà un fantôme à mes yeux, avant même que les Irlandais n’appuient sur la gâchette. Violent, implacable, abusif. Sa mort n’a laissé aucun vide, seulement un trône à reprendre.

Non, ce que j’ai perdu ce jour-là est bien plus discret. La seule personne qui me rendait vivant. Qui me permettait d’être un homme et pas seulement l’héritier de la Famiglia.

Elle aurait pu être mon échappatoire, mon erreur, ma faiblesse. Mais j’ai laissé mon cœur derrière moi en montant sur ce trône.

J’ai fait ce qu’il fallait. J’ai choisi le pouvoir, j’ai choisi de les protéger, eux. Sans vaciller, sans regarder une seule fois en arrière. Parce qu’on ne construit pas un empire avec des sentiments. On le construit avec la peur, la loyauté et la guerre.

Est-ce que je le regrette aujourd’hui ? Chaque putain de jour. Et pourtant, je recommencerais.

Aujourd’hui, la Famiglia est tout ce qu’il me reste. Mais parfois, quand tout s’arrête, quand il ne reste que le silence autour de moi, c’est son visage qui revient me hanter.

Elle n’est plus là. Pourtant, son absence hurle plus fort que toutes les balles.

 




1. « Fils », en italien.

2. « Ma petite sœur », en italien.

3. Magasin de luxe, situé sur la 5e Avenue où se mêlent produits de luxe et marques de petits créateurs.

4. « Maman », en italien.
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